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IMAGES DE L’ALIMENTATION

DANS L’ENLUMINURE GOTHIQUE

Parmi les sources historiques sur l’alimentation aux XIIIe et XIVe siècles, 
celles de l’art et des images offrent une connaissance sensible mais dont 
le contenu n’est pas toujours immédiat. Elles peuvent nous renseigner 
sur les aliments, sur les manières de dresser la table et de manger, mais 
aussi sur les pratiques de l’agriculture ou de la chasse
et révéler parfois quelques réalités économiques et sociales. Mais elles 
font également référence à des idées et des idéaux autour de la nourriture 
aux aspects symboliques moins explicites. Les images apportent ainsi
des compléments à la recherche sur les textes, les archives, les édifices
et les restes archéologiques, quelquefois pour confirmer, infirmer
ou nuancer la restitution du passé. 

Notre propos, dans le cadre de ce chapitre, pour une époque en relation 
avec la fondation et le développement des bastides, ne concernera pas 
les seuls principes artistiques ou les valeurs patrimoniales de l’art  
des manuscrits. Si ces aspects nous guidèrent dans d’autres études 
de l’enluminure gothique49, nous nous cantonnerons ici dans l’observation 
de quelques représentations avec leurs spécificités pour une histoire 
culturelle dont les sources seront précisées. Trop souvent, en effet, pour les 
besoins de l’édition ou autre, on isole rapidement des exemples extraits 
des fonds d’enluminures pour en faire des témoins justifiant l’emploi 
de tel ustensile ou de tel aliment, l’intervention de telle coutume ou de 
telle pratique, sans faire cas de la particularité des images montrées, 
de leur datation, de leur origine, de leurs commanditaires, de leurs 
fonctions : comme si elles échappaient aux conditions attendues 
de l’observation historique. Or, regarder des figures du boire et du manger 
sur ces supports médiévaux faits de parchemin, d’encre et de pigments, 
insérées dans les formes du livre (le x), et parfois du rouleau 
(le ) (mais ce dernier ne sera pas concerné dans cette 
contribution), c’est revenir vers des pratiques de nos ancêtres. C’est revoir 
49 RÉGIMBEAU Gérard, 

, Mémoire de Maîtrise en Histoire et civilisations, Histoire de l’art, Université de Toulouse 2, 1981. 
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leurs gestes et de leurs conceptions, selon une datation à considérer
et à travers ce qu’ils ont choisi pour en témoigner ; à nous d’en recevoir 
avec curiosité et intérêt la lettre et l’esprit. 

L’alimentation intéresse un besoin vital à la fois physique et social. 
Elle concerne autant les produits destinés à le satisfaire, issus de la récolte, 
de la cueillette, de l’élevage, de la chasse et de la pêche que les techniques 
et les savoirs nécessaires pour en disposer ou les transformer. Ces savoirs 
et savoir-faire s’appliquent aux moyens utilisés pour assurer 
une subsistance, à l’agriculture, au stockage, aux préparations. 
Ils englobent, par extension, les différentes traditions culinaires, 
mais aussi les pratiques rituelles, y compris les interdits alimentaires,
et les mythes entourant ce besoin fondateur de la vie en société. Quels 
motifs ressortent dans l’art et la culture ? Pour n’en citer qu’un exemple : 
une mémoire dite « collective » a conservé des significations attribuées 
à la chasse seigneuriale, aux banquets médiévaux, aux paraboles 
chrétiennes ou au vocabulaire encore présent dans un imaginaire 
ancestral diffus, transmis par l’oralité, les églises et l’école. Pour traiter 
de l’enluminure, une première intention pouvait inciter à ouvrir les livres 
de cuisine de l’époque, conservés dans les fonds de manuscrits 
des bibliothèques, mais d’une part, ils sont rares et, d’autre part, 
peu illustrés. Bruno Laurioux, un des spécialistes de l’histoire de la cuisine 
au Moyen Âge nous en prévient : ces textes ont été souvent délaissés 
ou perdus au cours du temps. Il fallait donc consulter d’autres genres 
d’ouvrages possédant des images. Une difficulté inverse surgissait alors 
dans une approche de synthèse, celle d’une abondance de reproductions 
accessibles sur Internet qui rendait illusoire un tableau significatif de la 
question, ou bien un tel projet n’aurait débouché que sur la reprise 
de dossiers déjà édités, voire un guide de ressources hors de notre propos. 

Nous nous sommes donc attaché à relever des exemples d’images dans 
quelques types de livres récurrents, pour préciser seulement le cadre et le 
contexte où sont placées ces images. Elles donnent un aperçu 
de l’alimentation, partant du stade de sa production dans l’agriculture, 
jusqu’aux préparations dont elle fait l’objet, notamment dans la cuisine, 
mais aussi de sa consommation dans les repas. Les documents sur les 
aspects socio-économiques (lois, commerce, marchés), les infrastructures 
rurales ou urbaines, ne seront pas abordés ici ; d’autres contributions 
dans ces actes donneront cependant des aperçus de leur place dans la vie 
médiévale. Les images retenues sont contenues dans des manuscrits. 
Les sources, dans ce cas, ont la particularité d’être constituées 
de matériaux historiques plus mobiles que d’autres témoins 
archéologiques, car destinés à la transmission de textes et de savoirs, 
et pour une part, à être disséminés, offerts, donnés et copiés, soit des 
supports prédisposés à voyager. Certains des livres se trouvent conservés 
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dans des contrées éloignées des ateliers d’origine, religieux ou laïcs. 
Il convient enfin de noter un point intéressant la conception du temps 
au Moyen Âge qui a des conséquences dans l’enluminure, comme ailleurs 
dans l’art médiéval. En effet, l’habillement, les gestes des personnages, 
les produits et denrées, les espaces naturels ou construits incarnent 
une situation et une action situées à l’époque de l’enlumineur, appliquant 
un anachronisme volontaire, comme si nous interprétions maintenant 
(et c’est parfois le cas) le théâtre du Moyen Âge avec habits, décors 
et accessoires d’aujourd’hui. Ainsi, généralement (car il existe des 
exceptions à cette règle), les aliments, les ustensiles, les pratiques 
agricoles et culinaires, les repas représentés sont situés dans le temps 
médiéval ; un temps « immuable » rassemblant événements passés 
et contemporains. Ce mode particulier de représentation nous permet 
donc de voir des scènes de l’époque médiévale, illustrant aussi bien 
des histoires de ladite époque que des « histoires » renvoyant à des temps 
imaginaires, immémoriaux ou lointains.

Une série d’illustrations traditionnelles depuis l’Antiquité, destinées 
à évoquer les « Occupations » ou les « Travaux des mois », accompagne 
un calendrier dans certains ouvrages liturgiques, complété des signes 
du zodiaque et de la liste des saints patrons de telle ville ou de telle 
contrée. Le psautier manuscrit n° 144 de la Bibliothèque municipale
de Toulouse, contient ce type de calendrier. Il est daté de 1370-1390. 
Son origine occitane est attestée par la liste les saints célébrés 
qui désignent le Toulousain tout en possédant des éléments décoratifs 
importés de l’enluminure catalane. Parmi les illustrations, plusieurs font 
référence à l’alimentation, suivant en cela la convention de ces
« occupations » des mois de l’année. Notamment celle du mois
de janvier (Fig. 1) qui présente Janus, dieu romain des portes et des 
passages (ici, la sortie d’une année et l’entrée dans la suivante), avec trois 
visages ( ) regardant le passé, le présent et l’avenir. Il est attablé, 
tenant un verre dans sa main, pour un repas, dont on ne peut distinguer 
tous les détails, car ils sont seulement esquissés, mis à part des boules
de pain (?), une large coupe et des cuillers (?), qui marquaient un rite festif 
autour de la nourriture et la transition vers une nouvelle année. Les autres 
mois présentés nous ramènent aux traditions de l’agriculture et des 
productions majeures de l’alimentation médiévale : les céréales, la vigne 
et l’élevage des porcs. Barthélémy l’Anglais, un auteur franciscain 
d’une encyclopédie du XIIIe siècle, décrit, dans

, la série des scènes traditionnelles en ces termes : 
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Sont aussi représentés dans le déroulement saisonnier des travaux 
agricoles rappelant le cycle annuel de la vie végétale : les mois de la taille 
des vignes (mars), des moissons (juillet), des semailles et des vendanges, 
et pour ces dernières, selon les manuscrits, leur variabilité entre septembre 
et octobre dénotant la zone géographique où ils furent créés. 
Les vendanges sont évoquées en septembre dans ce manuscrit par une 
scène de foulage du raisin. L’image du mois de novembre (Fig. 2), 
le moment d’engraisser les porcs, présente des fruits qui s’apparentent à 
des pommes alors que d’ordinaire, il s’agit d’une scène de glandée. 
Cependant, les arbres, souvent traités de façon schématique dans ce type 
d’images, et ici plus proches de pins que de pommiers ou de chênes, 
invitent à interpréter ces fruits de manière tout aussi générique, sans 
détail des caractéristiques d’espèce. S’agit-il d’une singularité, une liberté
de commanditaire ou d’enlumineur ? Il est donc difficile d’en décider, 
mais, c’est une hypothèse, il serait plausible de voir des pommes dans ces 
formes rouges arrondies. 

Le mois de décembre figure un personnage prêt à assommer l’animal 
avant son dépeçage, d’où le maniement de la hache comme une cognée. 
On notera enfin, que les vignettes convoquent chaque fois en partie haute 
(Fig. 3) un élément architectural donnant au cadre une fonction 
d’ouverture sur une scène vue depuis une fenêtre ou une porte. Quant à 
la représentation des paysans, elle ne cherche pas à être réaliste mais 
témoigne d’une convention d’habillement et d’attitudes, valant autant 
pour des aristocrates, des bourgeois que des paysans, peut-être aussi, 
d’un esprit « courtois » dont le sens n’est pas facilement détectable, 
mais qui ne serait pas incongru dans cette Gascogne du XIVe siècle. 

Poursuivant une tradition religieuse déjà affirmée aux siècles 
précédents, les représentations de l’enluminure gothique relatives à la 
nourriture et aux repas en référence aux textes de l’Ancien et du Nouveau 
Testaments forment un ensemble important. En premier lieu, dans 
les missels et les bibles, mais aussi les livres d’heures et les psautiers
qui se multiplient à cette époque, avec des scènes et des motifs qui sont 
demeurés célèbres dans toute l’iconographie chrétienne, qu’elle soit 
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Histoire Ancienne jusqu'à César.
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peinte, sculptée, émaillée ou tissée et à la fin du Moyen Âge, dans les 
tableaux. Les occasions de faire référence à l’alimentation sont 
nombreuses dans la Bible. Pour ne donner que ce repère, l’on peut 
compter dans l’Évangile de Saint Matthieu jusqu’à trente passages où il 
est question de nourriture ou de repas. 

Exemple extrait de la Genèse, cet épisode du « Repas » ou de 
« l’Hospitalité d’Abraham », met en scène trois étrangers que l’exégèse
a assimilé à des anges, venus rendre visite au patriarche et à sa femme 
dans le désert (Gn 18, 1-14). Ces messagers, dont un est nommé 
« Seigneur », lui apprendront que Sarah, sa femme, aurait un fils alors 
qu’elle n’était plus fertile. On voit, dans l’image (Fig. 4), le patriarche 
Abraham, courbé, au service de ses hôtes. Selon le texte : «

» L’image extraite d’une 
, manuscrit du XIIIe siècle réalisé en Palestine, restitue la scène 

du repas avec nappe, verre et carafe, en montrant, face à Abraham, 
les trois personnages ailés attablés. Sarah, écartant un rideau, participe à 
leur conversation. Les aliments nommés dans le texte se réfèrent à des 
aspects d’une tradition orientale mais le dessin du rôti, comme retiré d’une 
broche, demeure schématique sans permettre de reconnaître l’animal 
tandis que les galettes sont manifestement transformées en boules de 
pain pour se conformer aux usages du temps.

Un des épisodes du Nouveau Testament parmi les plus illustrés, extrait 
de l’Évangile de Jean, est celui des « Noces de Cana ». Une enluminure 
d’un psautier datant des années 1310-1320, et certainement commandé 
pour la cour d’Angleterre, montre une transposition où figurent 
les protagonistes, Jésus, Marie, l’Évangéliste, l’hôtesse et des convives 
participant à un banquet. La table rassemble les composantes 
d’un important repas (Fig. 5). On y retrouve du poisson (présent également, 
on le suppose ici, pour la symbolique du Christ mais le poisson est aussi 
un des mets prisés de l’aristocratie médiévale), de la viande sans qu’on 
puisse mieux l’identifier et la boisson présentée dans un récipient sur la 
table ou apportée dans une coupe (un calice ?) par une serveuse. Le 
moment festif est appuyé par la présence d’un musicien jouant de la vièle 
à archet au premier plan ainsi que des anges musiciens répartis dans des 
niches, comme des sculptures vivantes, tout autour de la scène. A noter 
que la page entière du manuscrit est décorée, comportant au-dessous 
du banquet, une lettre historiée, débutant le texte du psaume, où le Roi 
David est aux prises avec les eaux du désespoir et, dans la marge du bas, 
deux figures grotesques simulant un combat. 
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En relation avec la vie de certains propriétaires et mécènes, les images 
de quelques manuscrits dont ce psautier anglais dit de Luttrell (nom 
du commanditaire), enluminé vers 1320-1340, donnent à voir différents 
aspects des festins qui occupaient les loisirs et les affaires des riches 
au Moyen Âge. Dans cet exemple (Fig. 6), l’artiste nous montre 
les coulisses d’un repas où, à gauche de l’image, l’ « écuyer tranchant », 
personnage éminent du service des cuisines, muni d’un tailloir, découpe 
sur un plan de travail ce qui semble être un porcelet rôti. Une volaille, rôtie 
également, est posée sur la table, devant lui, en attente d’être préparée. 
Un cuisinier, plus loin, est affecté au dressage des plats et des assiettes 
tandis que des serviteurs transportent les parts respectives de cuisses 
de volailles, ou d’autres morceaux moins identifiables, aux différents 
convives qui attendent dans la marge contiguë (Fig. 7). La mise en 
séquences de la scène, dans les pourtours du texte, est une des multiples 
inventions graphiques déployées dans ce manuscrit demeuré un des 
fleurons de ce courant de l’enluminure propagé, à cette époque, dans l’Est 
de l’Angleterre, les Flandres et le Nord de la France. En matière 
d’alimentation, d’autres figures auraient pu en être retenues tel un 
cuisinier maniant une écumoire et une sorte de tige en fer terminée 
par trois crocs (comme celle utilisée par les diables dans l’iconographie 
médiévale de l’enfer), attisant le feu sous un chaudron. Les travaux 
agricoles ne sont pas en reste, présentant des détails remarquables pour 
l’étude de la vie quotidienne, avec des scènes de labours, de semailles, 
de moisson et de battage ou ce tableautin d’une femme au fuseau (Fig. 8), 
les pieds nus, qui donne du grain à des poussins sous l’œil attentif 
d’une poule attachée à un pieu auprès d’une mangeoire.

Si le repas peut correspondre à l’expression de moments conviviaux, 
du partage, ou manifester les signes d’un pouvoir, il est aussi objet 
de reproches et de condamnation quand il entraîne vers l’excès, 
l’ostentation de ses richesses et le péché de « », soit la gloutonnerie, 
opposé à la vertu de « tempérance » ou de sobriété. Prolongeant 
les traditions de l’imagerie romane de la représentation des vices 
et des vertus, les enluminures gothiques ont décliné dans des livres 
religieux, des traités, des recueils de sermons et autres sommes 
philosophiques, des scènes où la gourmandise est évoquée par un repas 
copieux. Dans cet exemple (Fig. 9), tiré de , écrit par un 
frère dominicain nommé Laurent à l’intention du Roi Philippe III Le Hardi, 
l’illustration de l’excès fait intervenir un personnage vomissant d’avoir trop 
bu et trop mangé, tournant le dos à la « sobriété » à côté d’une table 
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Psaumes de David
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Somme le Roi, 
‒

Romans arthuriens
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où figurent une assiette contenant une tête de porc, un plat de poisson, 
des boules de pain, un pichet et une coupe. La vertu de « sobriété », 
en revanche, est personnifiée par une femme, fièrement dressée, 
qui présente délicatement dans sa main une forme circulaire, telle une 
auréole, où se tient un perroquet, symbole de frugalité, tandis qu’elle foule 
à ses pieds un ours symbolisant la gourmandise. Deux scènes 
complémentaires, au-dessous, évoquent la parabole du pauvre Lazare 
et du Mauvais riche, tirée de l’Évangile de Luc. La vignette la plus basse 
de la page (emplacement volontairement choisi) montre le riche finissant 
en enfer entouré de deux diables munis de soufflets pour attiser le feu. 
Dans la partie du milieu, sous des festons architecturaux, la table prend 
une place importante pour illustrer, selon la parabole, la « joyeuse 
et brillante vie » que menait le riche, tandis que Lazare ne recueillait 
que des « miettes qui tombaient de la table du riche ». Différents plats, 
où l’on retrouve du poisson et de la viande (de volaille ?), sont disposés 
en deux endroits. L’abondance est ici signifiée par les aliments, les coupes, 
les pichets et des assiettes occupant toute la surface de la table. 

En comparant avec une image (Fig. 10) extraite d’un roman 
de chevalerie enluminé à la même époque (datation de 1280-1290), 
on constate un code de figuration assez semblable. La table réunit, 
de même, des pains ronds (dont un est coupé par un serviteur à droite 
de l’image), des plats, des couteaux, des coupes, et la même saturation 
de la surface pour signifier l’abondance.

Un motif souvent repris dans l’enluminure des textes religieux est celui 
du fou ou de l’insensé en ouverture du Psaume 52 attribué à David, tiré 
de l’Ancien Testament. Il intéresse la nourriture puisqu’un de ses attributs, 
en la matière un objet rond qu’il tient dans une main et qu’il porte 
ou non à sa bouche (Fig. 11), a été identifié comme un aliment, 
notamment du pain ou du fromage. Outre cet attribut, son habillement 
dépenaillé, ses cheveux désordonnés, et le port d’un bâton ou d’une 
massue, voire d’une houlette de berger, complètent la figure. Le texte de la 
Bible n’est pas explicite sur sa mise. Il énonce seulement : «

(L’insensé a dit dans son cœur : pas de Dieu), 
et laisse à l’enlumineur ou son commanditaire le soin de préciser 
le portrait. La nature de cet élément rond appelle des divergences 
d’interprétations chez les historiens mais semble résumer une nourriture 
de pauvre : pain ou fromage que l’on donne à l’indigent par charité, fruit 
cueilli sur le chemin ? Quand sa forme ou des détails engagent à y voir 
un fromage, devient-il réceptacle d’une charge symbolique ? Muriel 
LAHARIE, dans une étude consacrée à la folie au Moyen Âge, rapporte 
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que le fromage pouvait être perçu comme un aliment dangereux, associé 
à la fermentation et à la putréfaction et, en ce sens, susceptible d’altérer 
la santé mentale. 

Dans certaines marges de manuscrit, comme dans l’exemple choisi 
ici (Fig. 12) provenant du Missel de Rieux (MS 90), conservé à la 
Bibliothèque de Toulouse, et mis en parallèle avec une autre tirée d’un 
roman de chevalerie (Fig. 13), des « drôleries » peuvent reprendre 
les figures principales insérées dans le texte et « singer » des rôles et des 
comportements comme c’est le cas dans cette figure animale (proche 
d’un chien) pourvu des attributs de l’insensé.

Avec la chasse et le gibier, c’est une partie de l’alimentation médiévale 
qui se réfère aux réalités de pratiques ancestrales entrant dans les 
exercices, l’éducation et le rituel des guerriers mais qui a aussi prêté 
au mythe. Et, si les scènes de chasse illustrent des traités spécialisés, 
parfois richement enluminés, comme ceux demeurés célèbres de Gaston 
Fébus, à la fin du XIVe siècle, ou , 
au XIVe siècle également, elles accompagnent aussi des textes religieux 
ou profanes à titre de figuration symbolique, de signe aristocratique ou 
peut-être de mode décorative. Dans des scènes, parfois réduites à l’état 
d’esquisses, où ne figurent qu’un chien poursuivant 
un cerf, un sanglier ou un lapin, la chasse a été abondamment illustrée. 
Elle deviendra un véritable genre à part avec les images de vénerie et la 
volerie, dans des manuscrits de luxe de la fin du Moyen Âge déjà cités, 
puis de la peinture de cour. Elle intervient dans les manuscrits de manière 
constante (ex. Fig. 14), voire subliminale, comme on parlerait de « publicité 
subliminale ». 

Cependant, la fréquence du gibier (lapins, sangliers, cerfs, chevreuils, 
etc.) dans l’enluminure ne doit pas cacher les réalités d’une consommation 
qui restait réservée à de grands repas. Si les plats de gros gibiers 
interviennent 22 semaines sur 33 dans les comptes de cour de tel 
aristocrate du Hainaut, on note également que dans la consommation 
totale, la dominante est celle des ovins, des porcins, des bovins et surtout 
des poissons, des carpes notamment. Le poisson est souvent repris dans 
les représentations de banquet. Les comptes des cours royales, papales ou 
seigneuriales et l’analyse des restes archéologiques attestent d’une 
consommation de gibier les jours de banquet mais sans être un apport 
dominant ou important dans la nourriture quotidienne. Le droit de 
consommer du gibier est demeuré cependant un point de fixation 
multiséculaire des antagonismes de classes, provoquant par réplique le 
braconnage quelquefois représenté dans certains ouvrages médiévaux.
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Missel de Rieux, XIVe siècle

Romans Arthuriens

Missel de Rieux, 

Bréviaire de Saint-Bénigne
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La flours et la rose de toute medicine de fisisque

Régime du corps, 
Recueil des traités de médecine, images du monde, folio
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Avec les livres consacrés au bien-être, au corps et à la santé, on se 
rapproche de sources plus explicites sur l’alimentation et quand ils sont 
enluminés, c’est une véritable « peinture » de la vie quotidienne qu’ils nous 
offrent. Celui qui est attribué au Maître Aldebrandin de Sienne, un Toscan 
qui habitait Troyes, et dont le titre d’origine est 
ou autrement intitulé , est un traité de diététique 
et d’alimentation. Il constitue une source de connaissances majeures, tant 
par son texte, que par ses illustrations qui accompagneront diversement 
le texte au fil des copies et des éditions. Mêlant des considérations 
sur la médecine, les tempéraments et la santé, il donne également 
des indications sur la qualité et la nature de ce qui était consommé. 
Il compte, parmi les aliments, «

» Il trace ainsi 
un panorama conséquent de la consommation médiévale. Les images 
accompagnent certaines parties dans quelques uns des manuscrits 
donnant à voir en « gros plan » des éléments qui n’apparaissent souvent 
qu’à titre accessoire ou secondaire dans le reste de l’enluminure 
de l’époque, d’où l’intérêt particulier que présentent ces sources tant pour 
l’histoire de l’alimentation que pour l’histoire de l’art. La lettre historiée 
débutant le chapitre sur la consommation des œufs (Fig. 15) est 
à cet égard originale (fin du XIIIe siècle), en retenant le regard, 
par un cadrage dynamique, sur une composition comparable à une nature 
morte. La lettre historiée débutant le chapitre du lait et du fromage 
est aussi instructive pour le matériel et la technique de chauffage utilisés 
(Fig. 16).

Un autre manuel dédié à la santé par les aliments intitulé 
 (ou Le Tableau de santé), d’après la traduction latine établie 

au milieu du XIIIe siècle, du texte arabe daté du XIe siècle d’un médecin 
de Bagdad, Ibn Butlân, contient dans ses copies et adaptations ultérieures 
des illustrations détaillées, qu’on pourrait parfois comparer à des herbiers 
hérités de l’Antiquité ou des encyclopédies de sciences naturelles qui en 
feront une référence pour le XIVe siècle. Dans ce traité illustré, « enfant 
chéri des historiens d’art », comme l’écrit Bruno LAURIOUX, dont les scènes 
empreintes d’esprit courtois et d’humanisme déroulent un documentaire 
des manières de cultiver, de récolter, de vendre, de préparer et de 
consommer dans l’Italie du XIVe siècle, on discerne d’autres réalités 
figurées d’une alimentation toujours plus représentatives, sinon fidèles, 
aux réalités du temps. Des pratiques culturales de la vigne (Fig. 17) à celle 
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des vergers, des plantes cultivées aux modes de cuisson, les images 
déroulent une véritable encyclopédie pratique illustrée qu’on utilise 
souvent aujourd’hui pour donner un aperçu de l’alimentation et de la vie 
quotidienne dans les ouvrages sur le Moyen Âge. 

Partant de l’agriculture mise au service de codes liturgiques, 
des traditions bibliques, pour aboutir à des livres de chasse ou de 
médecine participant d’un encyclopédisme de l’image, ces types 
d’évocation de l’alimentation montrent qu’un mode d’accès aux choses 
simples passe néanmoins par des filtres culturels dont il faut ressaisir 
le sens. L’intensification et la diversification de la production et de la 
diffusion de manuscrits aux XIIIe et XIVe siècles amèneront, au tout début 
du XVe siècle, aux scènes parmi les plus connues de l’imagerie médiévale 
et notamment celle du grand banquet dépeinte dans

du duc de Berry représentant le mois de Janvier. Ces tableautins 
participeront à donner, grâce à la table, une idée du faste de la cour 
de Bourgogne et par extension des plaisirs de l’aristocratie. Les tissus rares 
des vêtements et des tentures, l’abondance des plats et de la boisson ainsi 
que la présence de jongleurs interprétant des « entremets » qui 
consistaient en interludes théâtraux ou musicaux, ont été figés dans des 
images qui interviennent en bonne part dans notre propre imaginaire 
des tables médiévales. L’étude des images ne se résume pas cependant 
à ces exemples de « manières de table » pour tenter de connaître 
les divers aspects de l’alimentation durant cette époque. Entre littératures 
religieuse et profane, traités et ouvrages spécialisés, il est permis 
d’entrevoir quelques-unes des réalités de ce qu’un historien a qualifié 
« d’histoire totale ». En effet, selon les termes de Yann MOREL, l’histoire de 
l’alimentation, «

» rendant 
tout intérêt et légitimité à l’approche de cette histoire par les 
représentations. 

Danièle ALEXANDRE-BIDON, . 
Chap. XXXI, p. 537-545, dans Jean-Louis FLANDRIN et Massimo MONTANARi, 
dir., , Fayard, 1996.

Bruno LAURIOUX, . Hachette Littérature, 2002. Coll. 
Pluriel. 

Yann MOREL, . Ed. Jean-Paul Gisserot, 2019. 
Coll. Gisserot Histoire.
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Tacuinum sanitatis
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